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MONSEIGNEUR 


> 


L ’AMOUR que V. A. R. a toujours fait paraître pour les beaux 
arts, et la proteââon qu’elle ne ceflè de leur accorder, mont en- 
hardi à lui prefenter cet Ouvrage, dans la confiance qu’elle ne dé¬ 
daignera pas de l’honorer de fon augufte nom. 

Le théorie des armes paroiflànt en public, fous les aufpices d’un Prince 
qui la poffede dans fa perfeaion, ne peut manquer detre bien reçue de 
ceux cjui ont du goût pour cet art® 

Depuis fon origine, cet exercice a toujours fait une partie de l’éduca¬ 
tion des grands Princes, et furtout de ceux qui font nés pour le com¬ 
mandement des armées ; fur cet exemple les perfonnes de qualité fe font 
fait un devoir de le cultiver. 

je 


9 






La Théorie des armes 


[ iv ] 

Je ferai trop récompenfé de mon travail, fi les principes que j’ofe met- 
tre au jour, peuvent devenir utiles à la nobleffe Anglcife. C’eft tout le 
fuccez, que je defire à cet ouvrage fous la prote&ion d’un Prince dont 

l’epée veille au falut de la nation, et qui en a raffiné les libertés me- 
nacees. 

; L’experience, Monfeigneur, que les perfonnes à taîens font tous-les- 
jouns des bontés de V. A. R. me flatte d’avance d’un accueil gracieux. 

Je ne fuis pas afles vain pour prétendre que cet ouvrage foit à l’abri 
de la cenfure j mon ambition fera trop fatisfaite s’il trouve grâce aux yeux 

fond reffiea * ^ m ’ ac< ï uerir Ie tître de me dire avec un très pro- 

Monseigneur, 

De votre Altejfe Royale , 

Le très humble^ très obéijfant , 

et très obligé Jèrviteur } 

BALTHAZAR. 
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L ? ART de faire des armes a pafsé dans tous le tems pour le plus 
noble, le plus ancien, et le plus utile de tous les exercices, et 
celui par lequel on aquiert la bonne grâce, la legereté, la force, 
et la foupleflè. Depuis l'invention de l’epée, il y a eu plufieurs maniérés 
de s’en iervir $ la première fut à l’epée et bouclier, la deuxieme a 1 epee 
et cape, et la troifieme à l’epée et poignard, et celle ci eft encore en ufage 
en Efpagne et en Italie. Un maitre de Rome fut le premier qui donna des 
réglés à l’epée feule, et comme elle a l’avantage fur les armes à feu 
alitant par la beauté de l’art, que par la facilité de la porter, elle fert 

B égalé- 


15 




La Théorie des armes 


II 


[ 4 ] 

egalement pour la defenfe et pour l’attaque 9 au lieu que les autres 11e fer¬ 
vent qu’a infulter. Les fouverains portent lepée comme un ornement 
à leur grandeur, et un marque de leur courage. 

Athènes et Rome étoient autrefois les lieux, où toutes les nations du 
monde aiioient prendre des leçons d’adrefîè, et fe dépouiller de ce nom de 
barbare, qu’on donnoit â ceux qui n’avoient aucune teinture des beaux 
arts ; auffi étoit ce dans ces deux villes que tous les arts, et tous les exer¬ 
cices de i’efprit et du corps fleurilToient le plus. Je vois aujourdhui avec 
regret que le noble exercice de lepée eft fort négligé, et que nos gentils¬ 
hommes n’ont plus cette même adrefle qu’ils y aqueroient autrefois. Pour 
éviter quils ne s’en prennent à la négligence des maitres, j’exhorte mes 
confrères à féconder mes intentions, et à contribuer de tout leur foin pour 
en infpirer le goût, et pour lui rendre fon ancien luftre. Je déclaré 
d’avance que je ne fais point entété de mes opinions particulières. Si les 
principes de mes confrères ne font pas d’accord avec les miens, je les prie 
de me faire part de leurs raifons, et je m’y foumettrai de bon cœur, fi elles 
font meilleures que les miennes ; et comme je ferai par là à couvert du re¬ 
proche d’avoir plus de témérité que de favoir ; nous deviendrons auffi tous 

enfemble 
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enfemble plus utiles à l’inftrucHon de la nobleflë. Que fi quelqu’un eft 
aflfez heureux de poflèder Fart des armes dans fa perfection, que ce foit pour 
fervir fou prince, confèrver fon honneur, et defendre fa vie. 

Pour ce qui eft du langage, et de l’arrangement du difcours, je prie le 
leCteur de chercher l’utile dans ce livre plutôt que l’elegance du ftile. Je 
ne fuis rien moins qu’orateur, et j’elpere qu’on me faira grâce, quand on 
faura que je fuis étranger dans la connoifîànce des belles lettres ; c’eft un 
aveu que je fais avec tout le relpeâ: que je dois à la vérité. Au refte fi 
très péu de livres qui ont traité des armes, ont été bien reçus dans le fenti- 
ment general des perfonnes, je ne ferai pas furpris que Ton trouve à redire 
au mien ; et quoiqu’il foit naturel de fouhaiter d’etre aplaudi de tout le 
monde, le chagrin de ne l’etre point fe trouvera modéré, fi je le fuis de la 
plus petite partife : je veux dire des connoiifeurs. 


Les 
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Les QUALITÉS du MAITRE. 


L ES qualités du maître confiftent à favoir tirer le meilleur parti d’une 
bonne, ou d’une mauvaife difpofition. Lorfqu’elle eft bonne, l’on 
peut l’elever au comble de l’adrefle ; et lorfqu’elle ne l’eft point, il faut 
reparer par le moyen de Fart le manquement de la nature. 

L’art et la beauté des armes c’eft la réglé, et la réglé eft le moyen d’in- 
fulter, et de fe defendre d’une epée. Toutes les fituations et tous les 
mouvemens doivent tendre a ces deux points. Quand on attaque, ou que 
1 on poulie, il faut en infultant etre défendu ^ et lorfqu’on pare, il faut 
en fe mettant à couvert être en état d’offenfer. 

Il y a dans les armes comme dans les autres exercices, le favoir, le fa- 
\oir faire, et le favoir montrer. Le premier eft l’effet d’une longue et fa- 
^axite théorie $ le deuxieme, d’une même théorie, d’une longue pratique, 

et 
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et d’une belle difpofitîon ; le troifieme outre la théorie et îa pratique, de¬ 
mande un genie ou un talent particulier. 

Il n’y a point de garde qui n’ait fes coups, point de coup qui n’ait fa 
parade, point de parade qui n’ait fa feinte, point de feinte qui n ait fou 
tems opposé, et point de tems qui n’ait fon contre, et même le contre de 
Ion contre. 

Il eft très utile qu’un maître ait les mouvemens réglés, et les armes belles 
à la main, afinque 1 ecolier puille l’imiter 3 il faut auffi que lorfque Teco- 
lier fait un defaut, le rnaitre le contrelaiîè 3 pareeque la vüe d’un manque¬ 
ment fait fur l’ecolicr plus d’impreflion que la parole. 


Comme 
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Comme il faut choilir une lame. 


L A valeur et î’adreffe s’etant trouvées fouvent inutiles par le defaut 
d’une epée, j’ai cru que je devois avant de donner les réglés pour s’en 
fervir, marquer la maniéré de la faire monter, et de connoitre une bonne 

lame. , 

La longueur de la lame doit être conforme à la taille de la perfonne qui 
doit s’en fervir. li faut que de la pointe au pommeau de la garde, les 
plus longues puiflent atteindre au nombril, et les plus courtes à la cein¬ 
ture. 

Pour connoitre la bonté d’une lame, il faut remarquer trois choies ; la 
première, qu’elle n’ait point de paille. Les pailles font faites comme des 
petits trous. Les unes font en travers, et les autres en long, les premières 
font les plus dangereufes. La deuxieme, c ? eft la maniéré dont elle eft 

trempée. 
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trempée, ce qu’on reconnoit au pli qu’elle lait quand on la pouffe contre 
un mur; fi le pli fe fait vers la pointe, c’eft un defaut ; mais li elle prend 
fon cercle en long jufqu'a environ un pied de la garde, et qu elle le re¬ 
mette d’elle même, c’eft une bonne marque ; que b elle relie lauliee, celt 
un defaut Quoique moindre, que fi elle ne phoit point du tout , pareeque 
celle qui faufte un peu aiant la trempe douce, ne cafte gueres, au heu que 
celle qui ne plie point du tout, i’aiant aigre, cafte facilement La roi- 
fteme, et celle qui fcrt à faire mieux connoitre la trempe, c ek de cafter 
un peu la lame par la pointe dans l’étau; fi elle paraît griie, elle e 
fort bonne ; mais fi elle paroit blanche, c’eft tout le contraire. Lon 
peut encore fraper la lame avec un fer ; li elle rend un fon net, >1 n v - 

point de défont esche. . ...... 1 r / 

' Il ne faut pas trop forcer une. lame pour l’effaier, ce que j ai dit ci de ..sus 

eft fuffifant pour la connoitre ; au lieu que par les efforts qu on lui _au 

faire, fi elle ne caffe pâ.s dans le moment, elle pourrait caiier a la première 

H‘faut recomander au fourbilïeur de bien river le bout du pommeau. 
Quant à la poignée il faut avoir égard à la grandeur de la mam : ^teuns 
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l’aiment quarrée, et les autres ronde, pour moy je la veux un peu longue et 
quarrée ; la main en eft plus à fon aife, et Ton tient mieux fon epée $ 
mais tout cela dépend de la fantaiiie. 

Des figures de poignet quil y a dans les 

armes. 

D ANS les armes il y a cinq figures de poignet, la prime, la fécondé, 
la tierce, la quarte, et la quinte ; la première et la derniere de ces 
figures ne font plus gueres en ulage. 

La prime eft une figure de poignet, plus haute, et plus tournée que la 
fécondé. 

La féconde eft une figure de poignet plus haute, et plus tournée que la 

tierce. 1 

La tierce eft une figure de poignet plus bafié que la féconde, et les 
tranchans font d’une égalé hauteur, 

La 
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La quarte eft la plus belle figure des armes* les ongles font en haut* et 
le tranchant du dedans eft un peu plus elevé que celui du dehors. 

La quinte a le poignet plus tourné et plus elevé que la quarte* ce qui 
découvrant le corps et affoihliffant la pointe* en a interdit i’ufaee. 

Il y a dans les armes deux côtés* le dedans* et le dehors* et tin def- 
fous. Le dedans eft le devant qui va de lepaule droite à la gauche * le 
dehors eft le derrière des épaulés* et le défions eft Fefpace depuis le poig^ 
net jufqu’au bas. 

Il y a aufti dans les armes deux coups capitaux* qui font la quarte^ et 
la tierce. De ces deux coups dérivent la quarte coupée* la fécondé* et k 
flanconade. 

La quarte au dedans des armes* fe tire les ongles en deflus. 

La tierce au dehors des armes* fe tire les ongles en deflous, 

La quarte coupée fous les armes* fe tire les ongles en defius. 

La féconde fous la ligne du bras* fe tire les ongles en deflbus. 

La flanconade par dedans les armes derrière le poignet de l’ennemi* fe 
tire les ongles en defliis. 


D 


Cer- 
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Certainement ia réglé eft de pouffer de quart c pâr le dedans des armes, 
et de tierce par le dehors pour fe couvrir de Fepée. Il y a cependant des 
occafions ou l’on peut pouffer le contraire ; c’eft à dire quarte par le de¬ 
hors, que l’on nomme quarte fur les armes, et tierce par le dedans que 
l’on nomme caver ; mais pour s’en fervir à propos il eft neceffaire de con- 
noitre les fituations de poignet de l’ennemi. 


Quoiqu’il ne fe trouve que cinq coups dans 
les armes, il s’ y trouve fix parades. 


lArade de quarte, la main tournée, les ongles en delîiis, peut parer 
j[ fécondé, flanconade, et coupé fur pointe. 

Parade de tierce, la main tournée les ongles en délions, peut parer 
quarte fur les armes, et coupé fur pointe. 

Parade du cercle, la main haute, les ongles en defiiis, la pointe balle, 
peut parer tous les coups. 

Parade 




/ 
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Parade de fécondé, la main haute, les ongles en defïbus, peut parer îa 
quarte baflë. 

Parade de prime, la main très haute, la point balle, les ongles en déf¬ 
ions, peut parer tous les coups. 

Parade de quinte, la main eîevée, les ongles en defius, et la pointe 
balle, peut parer la fécondé. 

Outre ces fix parades, il y a encore les parades en contredegageant de 
quarte et de tierce, 

11 faut oblerver que les parades de prime et de quinte fe font avec le 
tranchant du dehors au contraire des autres parades. 

Pour connoitre le fort et le foible. 

C OMME c'eft la chofe la plus eflentielle dans l’exercice de Pepée, de 
s’appliquer à bien connoitre le fort et le foible d’une lame. Ion doit 
favoir que dans une epée il y a le fort et le foible tant au dedans qu’au 

dehors 
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îS^'J» ta aâions de l'.pée, « te 1 

•-,(> e f l a longueur du tems pour les faire bien deiimtr et g.ave^ Kï 

depenfe aurait furpaffé mes forces 3 c’eft ce qui m'a détermine a ne meure 
que les plus effentielles. 

Des premiers principes, 

ES premiers principes confident à rendre le corps et les bms d un 
ecolier aifés, et de le rendre fouple et ferme fur les janroes avec 
Donne grâce. C’eft pourtant à quoi la plupart des maîtres ne font aucune 
reflexion ; mais c’eft une négligence qui porte fa condamnation, puilqu 1 
elt impoffible de tirer un bon fuccez d’un corps, qui na pas les mouve- 
mens libres, ni la fermeté fur fes jambes. Quelques maîtres le contenten 
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mettre un ecoîier en garde, et le font pouffer auffitôt avant de lui montrer 
à marcher, et à faire des mouvemens, comme fi c’etoit affez pour eux que 
Tecolier pouffe toujours. Je dis donc qu’il eft effentiel de lui montrer à 
marcher fur les mêmes lignes, et de l’accoutumer à plier en avant et en 
arriéré, et que c’eft par ce feul moyen qu’il peut aquerir la facilité de 
l’attaque et de la retraite. 

La première pofition des armes. 

L A première pofition des armes eft, quaprez avoir placé Tecolier dans 
un état naturel, il faut lui faire approcher la jambe droite de la 
gauche, que le talon droit touche au commancement de la cheville du 
pied gauche, ce qui reprefentera une demi croix, voila la fîtuation des 
pieds. —- Les jambes, les cuifles, le corps, et la tête feront droits, et les 
bras abaiffés, le long des cuifles ; dans cette pofture il faut lui faire lever 
les deux bras tendus par deffus la tête, enfuite les lui faire baiffer jufqu’a 

E ' la 
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la ceinture de la culote, et répéter ce mouvement trois ou quatre fois, cela 


donnera la liberté dans les épaulés. 



La fécondé pofition des armes. 

A fécondé pofition des armes eft, que Tecolier étant tourné de face vis 
a vis fon maître, les deux pieds enfemble talon contre talon, les 
pointes en dehors, les jambes et les cuiffes aufli, et le refte du corps bien 
droit: Il faut lui faire mettre les deux bras le long des cuiffes, après plier 
les deux genoux, enfuite relever les deux bras en forme de cercle par 
deffus la tête, tendre fon bras droit devant lui laiffant le bras, le coude^ 
et la main gauche derrière l’oreille, et lui faire prendre fepée en étendant 
le pouce auprès de la garde du coté du plat de la lame, et les autres doigts 
emuite couches en long jufqu’au pommeau, et furtout ferrer bien le petit 
ctûigt, en meme temps porter le pied gauche à fleur de terre environ 
1 efpace de deux feméles derrière le pied droit, le corps et les épaulés bien 

effacés» 
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effacés. Il feroit trop prex de l’ennemi s’il fe mettoit en garde en avançant 
îe pied droit ; cette précaution eft neceffaire pour n’être point furpris, 
pour fe mettre aflez tôt en garde, et hors de la mefure. Telle eft la 
garde qu’il doit tenir ; mais il faut lui faire repeter plufieurs fois ces 
mouvemens, qui donnent la fermeté, et la liberté entière du corps. 

1 

La troifieme pofition des armes, 

L A fermeté du corps fur les jambes eft une des principales conditions 
neceffaires pour fe fervir bien de fon epée ; ceft pourquoi apres 
avoir mis fecolier en garde comme j ai marqué dans la fécondé pofition, il 
faut lui montrer toutes les figures de poignet, lui faire tourner le poignet 
de quarte, de tierce, de fécondé, de prime, de demi cercle, et de quinte; 
enfuite lui faire plier le corps en avant et en arriéré tantôt fur la jambe 
droite, et tantôt fur la gauche en pliant les genoux l’un apres l'autre ; 
quand il plie en avant il doit affermir le pied gauche à terre tout plat fans 
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le coucher, tendre le genoû gauche et plier le droit 5 et quand il plie en 
arriéré fur la jambe gauche, tendre le genoû droit, le corps fe retirant quand 
il plie en arriéré, et s’avançant lorfqu’il plie en avant. Cet exercice lui 
donnera avec le tems cette grande liberté de corps, et la facilite meme de 
ces mouvemens, qui le mettront en état de tout entreprendre, et fon corps 
ainlï difpofé pourra executer avec moins de peine, et plus de furete. 

De la maniéré de fe mettre en garde. 

P OUR, être bien en garde, toutes les parties du corps doivent être pla¬ 
cées dans une pofition fi libre, et fi naturelle, qu’elles puiffènt s’aider 
réciproquement pour la defenfe et pour l’infulte. 

La façon de fe mettre en garde s’exécute bien différemment. Les uns 
pratiquent une garde haute, et les autres une garde baffe. Je n’entrerai 
point dans une ample differtation fur ces diverfes maniérés de fe mettre en 

g$rde, je n’en blâme aucune lorfqu’elles font toutes bien défendues ; je 
^ dirai 
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dirai feulement que j’eftime la partagée la meilleure, parcequ elle eft plus 
aifée à defendre ; elle eft moins génée, et donne plus de grâce ; d’ailleurs 
cette garde placée au centre du corps, couvre autant le deffus que le 
deflous. 

De la garde médiocre. 

I L eft vrai qu’a tous les exercices du corps il eft neceflaire d’avoir la 
bonne grâce, la liberté, la vigueur et la parfaite fituation des parties ^ 
mais il n’en eft point ou toutes ces qualités foient plus utiles que dans celui 
des armes. Le moindre dérangement des parties détruit la garde, et 
comme c eft elle qui doit leur communiquer l’air et la vigueur, fi elle eft 
derrangée, elles ne fauroient avoir leur defenfe. 

Pour être bien en garde, il faut que les deux pieds, foient placés dans 
une diftance et un alignement avantageux. La diftance doit être d’envi¬ 
ron deux feméles d’un talon à l’autre 5 fi elle étoit plus grande, celui con¬ 
tre qui Ton fairoit étant d’une même taille, et qu’il eût une epée de même 

F lon« 
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longueur, (croit à mefure, et nous n’y ferions point, ce qui feroit un très 
grand défaut, la mefure étant une des principales parties des armes. Dail- 
ïeurs fi les pieds étoient plus prez que de deux feméles, Ton manqueroit 
de force par le peu de diftance : Autre défaut confiderable, parcequ’une 
fituation foible ne peut produire une aéfion vive. 

La diftance du pied gauche au pied droit, fe doit prendre du talon du 
pied droit au dedans de celui du pied gauche prez la cheville. Il faut que 
la pointe du pied droit regarde celle de l’ennemi, et que la pointe du 
gauche foit un peu tournée en dehors. Le genou gauche doit être plié de 
maniéré qu’il foit avec la pointe du pied dans une ligne perpendiculaire ; 
mais le genou droit ne doit être ni entièrement tendu ni entièrement plié, 
il doit tenir de l’un et de l’autre, afin de conferver un mouvement libre. 

Le corps doit être porté en arriéré, et fe repofer entièrement fur la 
partie gauche. Il faut que la hanche foit bien cavée fans neantmoins 
tendre le derrière, ni avancer le corps ; cette attitude donne plus de force, 
et i’on pouffe avec plus de vitefle. 

J’ai v’u fouvent des perfonnes, qui fe tenoient en garde les deux ge¬ 
noux egalement pliés, et le corps tout droit dans le milieu foutenû fur les 

deux 


32 



















La Théorie des armes 


c 21 ] 

deux pieds, pour éviter les coups de furprife en dérobant la mefure avec le 
corps. Mais il me paroit que lorfque la garde eft bien fituée, le corps en 
arriéré, repofé fur la jambe gauche, l’on ne craint plus les coups de fur¬ 
prife ; une bonne précaution ne vaut elle pas mieux que deux mouve¬ 
ments ? Pour ne point perdre de vüe le fujet que je traite, je laifie aux 
connoiileurs le foin d’en décider. 

Il faut que les deux épaulés foient bien effacées ; que le bras gauche 
foit elevé, et plié en demi cercle, la main vis à vis le haut de l’oreille ; 
car li la main gauche étoit éloignée du corps, elle feroit comme un mem¬ 
bre perdu, le bras droit en feroit affoibli ; aulieu qu’étant prez du corps 
toutes les forces font reünies, et font partir le coup avec plus de rapidité. 

Le bras droit qui prefente l’epée, ne doit être ni tendu, ni plié, mais tenir 
egalement de l’un et de l’autre pour conferver fa liberté, et pour n’être 
point à découvert. Le poignet qui tient Pepée doit être fitué vis à vis le 
centre du corps, c’eft à dire au milieu du haut et du bas, afin d ? être plus 
en état d’en defêndre l’endroit infulté. Le pouce doit être tendu et appuie 
fur le milieu du corps de la garde entre les deux tranchants, et les doigts 
fuffifamment ferrés furtout le petit, afin de fentir l’epée plus ferme, et plus 
libre dans la main. Sentir 
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Sentir l’epée veut dire trouver egalement dans la main lefoibîeet le fort, 
afin de communiquer à la partie éloignée comme à la plus voifine, le 
mouvement et l’action dont elle peut avoir befoin. 

Pour ce qui regarde la pointe de l’epée, l’on ne peut regler fa hauteur, 
pareequ’il faut l’elever plus ou moins félon la taille des personnes avec qui 

1 5 \ P 1 * A 

on a a taire. 

Il faut que l’epaule, le pli du bras, le poignet, la pointe de Tepée, la 
hanche, le genou, et la pointe du pied droit, foient tous fur une même 
ligne. 

La tête doit être droite et libre fans affectation, le vifage tourné entre 
face et profil, la vüe fur celle de l’ennemi, afin d’en découvrir non feule¬ 
ment le mouvement, mais meme le defîein. L’on doit furtout paroitre 
anime d une noble ardeur, n’y aiant point d’occafion qui demande tant de 

fierté que celle des armes à la main. 
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De la maniéré de gagner et de rompre la 

mefure. 


Q uoique 1 on le ferve de differentes manières de gagner et de rom* 
pre la mefure, je ne parlerai que de trois, qui font les plus ufitées, 
les plus neceflaires, et celles qui ont plus de force, comme Inexpérience là 
démontré. Les plus grandes fautes qui fe commettent dans Taflaut, vien¬ 
nent du dérangement du corps caufé par celui des pieds, li Ton ne marche 
point avec juftefle et avec fermeté, non feulement on eft en danger detre 
touche, mais on ne peut ajufter fes coups, ni les porter avec vitelle, par- 
ceque le corps eft affoibli par ce dérangement. 

Avant de faire voir comment l’on gagne, ou l’on rompt la mefure, ii 
faut entendre la lignification de ce terme. On appelle la mefure quand 
on avance le corps et les pieds trop prez de l’ennemi, et qu’on lui prelente 
exprez pour ! obliger à partir, et attirer par là l’occafion d’un terns, ou 

G d’une 
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d’une rifpofte. Or il y a trois maniérés en ufage comme j’ai dit, de gagner 
et de rompre la mefure. 

La première en avançant. Etant en garde hors de mefure, il faut 
lever le pied droit à ras déterré, le porter en droite ligne en avant environ 
la longueur d’une feméle, et faire fuivre auffitôt le pied gauche fur la 
même ligne, obfervant qu’il fe trouve l’intervalle de deux feméles d’un 
talon à l’autre, le corps ferme, et retiré, les épaulés bien effacés pour 
être en état de parer, et de tirer. 

La même en rompant. Etant en garde en mefure, il faut lever le pied 
gauche, le porter en arriéré, et le placer legerement : tout de fuite retirer 
le pied droit fur la même ligne, et autant qu’on a reculé le gauche corn 
fervant toujours la diftance de deux feméles comme il eft dit ci deflus. 

Il faut prendre garde que fecolier ne traine le pied gauche, lorfque c’eff 
en avançant, ni le talon droit, lorfque c’eft en rompant, les confequences 
en feroient dangereufes ; car s’il arrivoit qu’il fe trouva fur un terrein 
inégal ou raboteux, cette maniéré de traîner occafioneroit fouvent des 
chutes» 

La 
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La fécondé en avançant. Etant en garde, fi c’eft fur un terreîn rabo¬ 
teux ou pierreux, il faut lever et porter le pied gauche environ une fe- 
méle prez du droit en pliant egalement les deux genoux, et enfuite avan¬ 
cer le pied droit dans la garde ordinaire. 

Lorfqu’on eft en garde hors de mefure, cette maniéré d’avancer eft très 
bonne pour furprendre l’ennemi ; car en avançant le pied gauche d’envi¬ 
ron un feméle fans remuer le pied droit qui relie ferme à terre, les deux 
aenoux pliés, et le corps bien en arriéré, afin qu’il ne s’aperçoive pas de la 
mefure qu’on a fur lui : S’il fait un mouvement pour avancer, il n’y a qu’a 
lui tirer tout droit fur le tems ; et fi on étoit en garde en jufte mefure, et 
que l’ennemi vint à tirer lorfqu’on approche le pied gauche prez du droit, 
on feroit en état de parer en rapportant le pied gauche à fa place, et l’on 
auroit par là un grand avantage pour la rilpofte. 

La même en rompant. Etant en garde il faut lever le pied droit, et le 
porter prez du gauche à la diftance d’environ une feméle en pliant bien les 
deux genoux, enfuite reculer le gauche à proportion pour fe remettre dans 

la garde réglée. 
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La troifieme en avançant. Etant en garde hors de melure fur un terrein 
gras et limoneux, il faut lever, et porter le pied gauche dans fa pofition, 
la jambe tendue, et les épaulés bien effacées, environ une feméle devant le 
pied droit : Tout de fuite lever le talon du pied droit en repliant le genou 
gauche, et repaffer le pied droit devant le gauche à la diftance de deux 
feméles fur la ligne droite vis à vis de l’ennemi pour fe retrouver en 
garde. 

La même en rompant. Il faut lever, et porter le pied droit derrière le 
gauche à la diftance d’une feméle, la jambe à demi tendue et moëleufe, 
enfuite repaffer le pied gauche derrière le droit dans la ligne et dans la di¬ 
ftance de la garde. 

Pour gagner le meilleur terrein. 

S I dans un combat on avoit le defavantage du terrein, du vent, ou du 
foleil, il faudrait pour éviter ces inconveniens tourner au tour de vô¬ 
tre ennemi, et cela fe fait en dedans, ou en dehors félon que le terrein le 

permet. 
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permet. Obfervés qu’en tournant, il faut non feulement être hors de 
mefure, mais auffi avoir beaucoup de foin de conferver fa force et fa garde» 
Lorlqu’on veut tourner au dedans de l’ennemi. Ton doit commencer par 
je pied gauche, le porter vers ce coté par derrière, et tourner le corps à 
gauche, et tout de fuite porter le pied droit fur la ligne, et dans la di- 
ftance de la garde ordinaire* Lorfque Ton veut tourner au dehors, i! 
faut porter le pied droit vers ce coté, enfuite le gauche, et fe tenir tou¬ 
jours en garde et hors de mefure 5 car on ne doit jamais donner la me- 
lime, que lorfqu’on eft beaucoup fuperieun 

La manière d’aprendre à dégager. 

I L n’y a rien de plus délicat ni de plus neceffaire dans les armes, que 
de lavoir dégager bien fubtilement ; c’eft le mouvement le plus doux 
et le plus fin, et comme il y a peu de bottes où l’on ne doive dégager, il 
n’y a point de moien plus fur pour éviter qu’un homme fort ne prenne 

avantage fur un faible, lorfqu’il joint fon epée* 

H Poux 
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Pour bien dégager de tierce en quarte au dedans, il faut baifler tant foit 
peu la pointe en faifant un très petit rond par le mouvement le plus doux, 
cl ic plus court gu poignet, et en meme tems la relever en tournant le 
poignet à Poppofition de quarte afin d’etre couvert, enfuite lever le 
poignet., et jjaiiier la pointe en alongeant le bras pour aprendre à tirer du 
* 0süiC * Pour dégager de quarte en tierce au dehors, il faut faire 
k ffî qP e mouvement, et avoir foin de tourner et oppofer la main en tierce 
q l:c 1- poignet ira en avant. Si vous vous exercés à dégager de 
C( ^ lC Q ai * iue vous ^ores a couvert du fort de vôtre epée, et le coup partira 
v pareeque le poignet a plus de mouvement. 

Quoique le dégagement foit neceffaire à toute forte des gens, il l’eft 
en^o^p us aux grands et aux foibles, aux grands pour tenir leur ennemi 
aîaat aiors 1 avantage de la taille ; et aux foibles pour éviter 
CÎ1 Vienne aux P riie % où ils auroient le defavantage par leur 
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i De la maniéré de tirer quarte 

C OMME ceft îa choie la plus difficile de bien tirer la quarte, et en 
quoi confifte prefque toute la fcience des armes j il faut avoir toutes 
les qualités reünies enfemble pour y reüffir. De la vient que les plus ha¬ 
biles maîtres de chaque nation ont pratique des maniérés toutes differentes 
les unes des autres. 

Les italiens alongent le poignet tout droit à la hauteur de Tepaule. La 
tête eft en ligne direéfe avec le fort de Fepée. La hanche gauche eft re¬ 
levée toute droite. Le corps panché en avant, et la hanche droite eft tout 
à fait cavée. L’epauîe gauche eft plus relevée que la droite. La jambe 
et la cuiffe gauche font tendues. Le genou droit eft plié, et forme une 
ligne perpendiculaire avec la pointe du pied droit. 

Ils prétendent que cette maniéré leur donne plus de force, et que îe 
coup va plus loin, qui au contraire feroit retenu, fi Tepaule gauche et oit 
plus baffe que îa droite. S’ils panchent le corps en avant, et cavent en¬ 
tièrement 
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tierement la hanche droite, c’eft difent ils, que 1 ennemi pourroit partir 

fur le même teins, c’eft à dire tirer une fécondé, ou une quarte baffe eu 


t Y> r\ 

Hia" 


même teins qu’on lui tire une quarte, ou une tierce droite, et que cette 
niere de caver la hanche droite, ote entièrement à l’ennemi la mefure d’en 
bas. S’ils tiennent le bras de l’epée tout droit, ceft que le poignet étant 
plus haut que l’epaule, la ligne du coup eft racourcie, et que la tête pan- 
chée fe trouve à couvert, fi l’ennemi tiroit dans le même tems le long de 
la lame» 


Les inconveniens quil y a dans cette ma¬ 
niéré efalonger, 

E N premier lieu la fituation dans laquelle ils fe trouvent, ne leur per¬ 
met pas d’avoir la tête autrement que baflè. Le corps panché en 
avant, la hanche droite cavée, l’epaule droite plus baffe que la gauche, il 
faut neceffairement que la tête le foit aufli $ mais fi Tepaule droite eft plus 

baflè 
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balle que ia gauche, il s’enfuit naturellement que le poignet de l’epée 
baifle auffi ; de forte que fi l’ennemi vient à parer, le coup tombera à 
terre parcequ’il n’eit point foutenü par l’oppolition du poignet. En fé¬ 
cond lieu, le corps panché en avant, et la hanche droite fi cavée, font un 
poids fi confiderable fur la cuifle de devant, qu’il eft prefque impoffible de 
fe remettre en garde affez tôt pour éviter la rifpofte de l’ennemi. L’epaule 
gauche plus haute que la droite produit la même difficulté, et oie à celle 
ci la liberté d’agir, et de revenir à teins à la parade» Enfin le genou et 
la pointe du pied droit fe trouvant dans la même ligne, la pointe du pied 
foutient feule toute la malle du corps, lequel en ce cas perd fes forces, 
parceque le talon ne porte point à terre. 

Quoique je trouve tous ces inconveniens, je ne prêtons pas blâmer au¬ 
cune maniéré. Les habiles gens qui fe fervent de celle dont je viens de 
parler, ont allez de pratique pour éviter le danger qui en refaite* 


Les 
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Les François font exactement, le contraire 

des Italiens» 




^ j is font lever Fepauîe droite, et portent le poignet de 
Tepee à la hauteur de le tête. Us baillent le bras gauche le long 
oe 1a cuiiie. Ils ont la tete fort droite tournée du coté oppofé, c’eft a 
dire Jorfcp’ils pouflent de quarte, la tête fe trouve du coté de tierce par le 
trop cl cppolition du poignet. Us tiennent le corps tout droit ecrafé fur 
le milieu des deux cuilîes. 

donnent font, que lever l’epaule, et le poignet droit, 
ét oaüier le oras gauche, laifle les bras dans une plus grande liberté, et 
\ C4Cli0n du coup plus aifee et plus vite. Les etrangers ont defap- 
p.‘.ouvc colle maniéré, dilant que le bras et le poignet droit étant à la hau- 
J p 1 la toie, font une ligne courbe, et par confequent racourciffent la 
LO 'f^ e * 3 ue pour peu que l’ennemi ne fût pas en bonne mefure, outre 
qu on il ajufieroit point, le coup ne feroit pas fini, et il fe perdroit en Fait. 

Le 
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Le bras gauche étant porté fi bas devient un membre perdu, qui attire le 
corps en arriéré, et par confequent ote la force au bras droit. La tête 
étant decouverte en tierce, fi l’ennemi droit au même tems en dégageant, 
l’on rifqueroit detre touché au vifage* Le corps tout droit forme une 
ligne perpendiculaire, de forte qu’il refte découvert du milieu en bas, et fi 
l’ennemi tendoit feulement le bras. Ton ne pourroit éviter en le touchant 
de quarte, d’en être touché auffi de quarte balle, par la mefure que la 
ligne du corps lui apporte. De plus le corps étant ecrafé fur les deux 
cuifles, ii fe trouve affoibli, parcequ’il n’eft fupporté ni fur la jambe droite 
ni fur la gauche ; et d ailleurs il ne peut atteindre fi loin, et il perd le 
reflort pour fe remettre en garde. 

Chaque nation a fa méthode et fes raifons pour la fuivre ; mais félon 
mon jugement je préféré celle que les anglois ont choifie. Ils ont pris le 
meilleur de chaque nation pour en former une figure qui eût les mouve- 
mens juftes, libres, et defenfifs» 


Quoique 
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Quoique dans l’execution il ne faille qu’un 
tems, il y a cinq mouvemens pour bien 
tirer la quarte. 

Premier Mouvement... 

| lj * £tW - V e * ' poignet qui tient l’epée fàfle trois choies en partant, il 
^ '-O'ji.riei, lever, et oppolèr. Quoique cela ne fafiè qu’un lèul 
teins, il îaut qu il précédé tous les autres, puifqu’il doit attirer le pli du 
bras, 1 épaulé, et le haut du corps fur le devant ; il faut prendre' garde 
que le boutton du fleuret ait touché avant que le pied droit foit à terre, et 

un cercle du milieu au boutton, le (bible étant 
a f ÆCia peinte en aura beaucoup plus de force ; et le tranchant 
ia lame doit etre un peu plus elevé que celui du dehors ; il 
iaat c * ae a .* Uive ni ou veinent de l’epaule un peu en avant, gagnant 

P ar ce moien }: prefqu un demi pied de mefure. Quoiqu’on ne puiflè pas 
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fixer îa hauteur du poignet, (car un petit contre un grand doit Felever 
davantage, et un grand contre un petit doit Felever moins,) étant jufle- 
nient entre les deux yeux, il tiendra le vifage à couvert des deux cotés, et 
laiffera la vüe libre pour s’oppofer au mouvement de Fennemi 5 cette 
hauteur fuffira aufli pour le foutien et Foppofition du poignet, et pour 
îa liberté de Fepaule droite. 

Second Mouvement. 

Le bras gauche doit baiffer tant foit peu. Outre que cela donne très 
bonne grâce, il tient le corps en équilibré et dans fa force, et conierve 
Faifance aux deux épaulés ; il faut aufli que la main gauche à tous les 
coups foit conforme à la droite, quand l’une eft en quarte ou en tierce, il 
faut que Fautre foit de même. 

Troisième Mouvement. 

Il doit être formé par la lbuplefle du genou droit, lequel en pliant avec 
douceur s’accoutume à fuivre les bras, et empeche le corps de faire aucun 
faux mouvemens. 

K Qua~ 
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Quatrième Mouvement. 

Celui ci eft produit par le genou droit, lequel en pliant en avant attire 
îe genou gauche, et le fait deplier en même tems tout tendu en devant la 
euiffe et la jambe, le pied neantmoins reliant toujour plat et ferme à terre» 

Cinquième Mouvement. 

Ce dernier mouvement fe fait en portant le pied droit la longueur de deux 
feméles en avant, fans relever que ce qu’il faut pour ne pas broncher, et 
toujours dans la ligne droite. La raifon eft que fi Ton portoit le pied en 
dedans ou en dehors du corps, on feroit tout à découvert 3 fi c’etoit en de» 
hors, on feroit tout à découvert en dedans, et fi c’etoit en dedans, on auroit 
tout le flanc découvert en dehors. 11 faut obferver qu’en alongeant, le 
pied droit doit fraper à terre, ce qui anime ludion, et fait qu’il s'accou¬ 
tume à fuivre les mouvemens du poignet La jambe doit être dans une 
ligne direde, afin qu’elle le repofe bien fiir toutes les parties du pied : 

Cette ohlervaticn eft très neceflàire, parceque n’alongeant point allez la 
pointe du pied foutiendroit toute la raaffe du corps, qui alors perdroit les 

forces, 
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en alongeant trop, tout le corps étant appuie fur le talon, il faut de ne- 
ceffité que le pied gliffe, et qu’il s’echape de defious fon poids, et par con- 
fequent le corps fe renverferoit à terre» Le liant du corps doit alonger 
un peu en avant, et être foutenü par le rein gauche, afinqu’iî ne perde 
pas fa force, et il faut qu’il foit appuie fur la jambe droite qui efl en cette 
occafîon le pilier qui le fondent. Lorfqu’on s’exercera dans cette maniéré 
on trouvera que la quarte, auffi bien que tous les autres coups feront por¬ 
tés droits, juftes, et à fond, je veux dire dans toutes leur force, et toute 
leur étendue» 



La maniéré de fe remettre 


D E Z qu’on a pouffé, il faut fe remettre en garde ; ce qui fe fait en 
retirant le corps en arriéré, en pliant le genou gauche, ne levant le 
pied droit qu’autant qu’il faut pour ne pas broncher, et en le plaçant au 
même endroit, où il étoit avant Fa longe menu Lorfqu’on fe releve en 

rrotv If* 
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garde Ton doit avoir Tepée devant foi, et joindre la lame de Fennemî, 
fans cependant la forcer ni pefer deflus, qu’autant qu’il eft neceflaire pour 
fe couvrir, et être en état de parer s’il nous pouffoit ; car i! en joignant 
fa lame en quarte ou en tierce, on la forçoit trop, on reftero.it tout à fait 
découvert d’un coté, où il pourrait porter fa botte, et fi en faifant por¬ 
ter, ou repofer nôtre epée fur la fienne, il nous la deroboit en dégageant, 
la nôtre fortiroit de la ligne, parce qu’elle ne trouverait point de foutien 
ni d’apui, et par confequent nous ne ferions pas à terns à la parade. 


L 

éviter 


La maniéré de faire fa retraite. 

y deux maniérés de faire fa retraite, la première en fautant pour 
iter la importe de l’ennemi. Il faut retirer le pied droit d’une demi 
ièmele, fe couvrir de fon epée en demi cercle, et plier au même terns les 
deux genoux pour fauter en arriéré. Obfervés que retirer le pied droit, 
former ie^cercle, et plier les deux genoux, font trois mouvemens qui doi¬ 
vent ie mire dans un feul tems, et qu’il faut dabord aprez reprendre fa 

La 
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Là féconde maniéré de faire fa retraite. Les anciens maîtres tant Fran¬ 
çois qu’ Italiens ont cru celle ci la meillure, mais les maîtres d’aujourdhui 
ne s’en fervent plus, que lorfque le terrein eft inégal, ou limoneux, il 
faut en fe relevant pafler le pied droit environ une feméle derrière le gauche, 
et enfuite le gauche derrière le droit pour reprendre fa garde en prefentant 
toujour Fepée devant foi. 


Les parades 


I L y a deux maniérés de faire les parades ; les unes fe font en coulant 
fur la lame, et les autres par un coup fec* Celles où il faut couler* fe 
font lorfquùn veut rifpofter de quarte, de tierce, ou de fécondé le long ae 
la lame. Pour la parade de coup fec, il n’apartient qu’à un habile ecolier 
de s’en fervir. Le danger qu’il y a en faifant cette parade, c’eft qu’il eft 
necefïaire que le poignet et la pointe de l’epée reftent dans la ligne, par- 
cequ’ii faut rifpofter prefque dans le même tems que l’ennemi porte fou 
coup j fi le poignet n’etoit point réglé, ne trouvant pas fepee de l’enne¬ 
mi, nôtre pointe tombèrent à terre, et pour lors non feulement nous per- 
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■10ns Se tcms, mais nôtre corps feroit tout à découvert. Le coup fec fa- 
vorife beaucoup la rifpofte^ parcequ’il fait fortir Fepée de Fen ne mi hors de 
la ligne 5 et nous laifle un grand jour fur fon corps ; mais il faut auffitôt 

revenir joindre fa lame pour fe garantir en cas qu 5 il vint à redoubler un 
autre coup, 

L y a emoie tîois choies necefîaires pour bien parer, La première eft, 
qu a quei coup que ce foitq il faut parer du tranchant de la lame* excepté 
dans les parades en obeiliant lelquelles le font du plat de la lame; la. 
r euAienie Cil, qu ii faut parer du fort au milieu; et la troifieme eft de 
pca^.i fans s ecaner, reliant en garde le plus prez que Fon peut pour éviter 
pi.as aifçment les teintes^ et pour favorifer les rilpoftet 


îS. 


De la parade de quarte. 

N peut être touche de quarte de trois maniérés. La première du 

0i . £ au l0i ^ je » ia Seconde du fort au fort ; la troifieme en tournant 
la main de tierce, et c’eft ce qu’on appelle caver. 

Pour 
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Pour parer îa première qui eft du fort au foible 5 dezque l’ennemi nous 
pouffe le long du foible de nôtre epée, [ce qui eff le meilleur félon la 
réglé] il faut en tournant et oppofant la main vers la quarte, lever la 
pointe en la raprochant, cela empêche Fennemi de prendre nôtre foible, 
qui eff trop éloigné par fon élévation. 

Pour parer la fécondé ; fi l’on nous pouffe du fort au fort, il ne faut 
que baiflèr le poignet en le portant un peu en dedans, afin de faire fortir 
l’epée de l’ennemi de la ligne de nôtre corps, et placer la nôtre dans la 
ligne du lien. 

Pour parer la troifieme qu’on appelle caver ; fi Fennemi après nous 
avoir pouffé de quarte, reprenoit de cavation en tournant fon poignet en 
tierce ; il faudrait parer du fort de nôtre epée en baiflant, et racourciffant 
un peu le poignet, oppofèr îa main gauche, et pour plus de fureté en pa¬ 
rant ferrer la mefure fans quitter la lame de Fennemi, qui fe trouve par là 
plus embarraffé, parcequ’il eft trop prez pour être libre de fon epée. Je 
fais racourcir le poignet dans cette parade, la raifon eft qu’il a plus de 
force, et je ie fais baiflèr, parceque cela empeche que Fennemi ne reprene 
de quarte baffe en coupant deflous la Signe, et pour lors n’étant plus à 
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couvert de fon epée, il ne peut plus parer nôtre rifpofte. L on peut aufli 
parer en dégageant, et en retirant le corps fur la partie gauche, afin de 
donner le tems et la facilité au poignet de faire fa parade. Il y a encore 
d’autres parades dont je fairai mention dans la fuite, je ne rapporte ici que 
les plus efîentielles. 

Autres parades contre ceux qui tirent à bras 

racourci. 

S I Ton étoit engagé avec quelqu’un qui tirât à bras racourci en avan¬ 
çant toujour fur nous fans aucune mefure ; il feroit fort dangereux de 
ne favoir pas fe defendre dans cette occafion. Il faut pour lors caver ex¬ 
trêmement la hanche droite, affermir bien le corps fur la partie gauche, 
tenir le dehors bien couvert, c’eft à dire le coté de tierce, le poignet elevé 
à la hauteur de l’epaule en prefentant la pointe à lennemi, et lorfqu’il 
vient a tirer à bras racourci, Fon peut parer de la main gauche, et rif- 
poiler de la droite. Mais pour être plus fur il eft mieux de parer ferme 
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en croix depuis la hauteur de l’epaule, jufques vis à vis le boutton de la 
culote du fort de l’epée tenue roide depuis la garde jufqu’a la pointe, re¬ 
tirant le bras à foi, oppofant la main gauche en avançant dans le tems de 
la parade un grand pas fur l’ennemi, et lui tirer droit au corps. Obfervés 
furtout d’avancer bien vite fur lui en parant, parceque ne pouvant plus 
dégager fon epée, vous pourries aller au defarmement de quarte. 

Outre cette parade il y en à une autre excellente ; que l’on nomme 
couper la ligne. Elle eft très peu pratiquée, parcequ’elle eft malaifée à 
executer. Cette parade fe fait tout au contraire de celle que je viens de 
vous expliquer. Il n’eft pas befoin dans celle ci de l’oppofition de la main 
gauche, quoique Ton fe mette en garde exactement de la même maniéré ; 
dez que l’ennemi vient à tirer a bras racourci, il faut feulement bailler 
tant foit peu le poignet, en le portant en arriéré, la lame tournée demi 
tierce et demi quarte, baillant la pointe en la paffant par defiiis fa lame 
en ligne traversante en dehors, retirant le bras à foi, et tenant l’epée bien 
ferme dans la main depuis la garde jufqu’a la pointe. Cette maniéré de 
parer eft non feulement la plus courte, mais encore la plus avantageufe 
contre un mauvais tireur ; elle abbat fes coups à terre, lui fatigue le bras 
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par la douleur que la parade lui caufe* laiffe tout fon corps à découvert* 
et quelques fois même le defarme* parcequ’elle fe forme tout le long du 
foible de fa lame. Il n’eft pas befoin dans celle ci d’avancer en parant* 
ni d’oppofer la main gauche ; ces précautions toutes excellentes quelles 
font* embarraffent fort fouvent dans une aétion ferieufe* et font manquer 
l’avantage qu’on pourroit prendre far l'ennemi* par le trop de mouvemens 
qu’il faut faire à la fois. 

Des rifpoftes. 

P OUR bien rifpofter il faut obferver deux choies * la première eft* 
que lorfque vous donnés un faux jour à l’ennemi pour l’engager à 
tirer* ce foit à deffein de prendre l’avantage de partir fur le même tems le 
long de fa lame* c’eft ce qu’on appelle botte d’oppofition. La féconde 
eft* que lorfqu’on a paré* l’on doit juger le mouvement de poignet de 
l’ennemi quand il fe retire en garde* parcequ’on peut lui rifpofter de trois 
maniérés differentes. La première quand il fe remet en garde* s’il ne fe 
couvre point de fon epée* il faut lui rifpofter tout droit du fort au foible $ 

et 
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et lui tirer en dedans de f épaulé droite, obfervant de foutenir le poignet 
avec force, afinqu’il fuive la ligne de Tendroit que l’on veut toucher, et 
pour plus de fureté, il faut en partant oppofer la main gauche. Cette 
maniéré facilite mieux que toutes les autres la reüffite des coups que l’on 
tire. 

J’ai trouvé plufieurs perfonnes qui n approuvent pas cette façon de tirer, 
difant que fi l’ennemi lachoit dans ce tems là, celui qui tireroit de la ma¬ 
niéré dont je viens de parler, n’ajufteroit pas ; mais je leur prouve le con¬ 
traire. Si en tirant l’on obferve la réglé que je viens de donner, quand 
même l’ennemi lacheroit, le coup toucherait jufte, parcequ’etant foutenu 
par le poignet, il ne s’egareroit point du but qui feroit fixé par le coup 
d’œil. Bailleurs s’ils étoient engagés dans une affaire l’epée à la main, et 
que leur ennemi leur tirât du fort au foible : Je leur demande s'ils lâche¬ 
raient, et s’ils fe découvriraient pour voir fi le coup leur feroit bien ou 
mal ajufté ? Je crois qu’ils ne voudraient pas en courir le rifque, et qu’ils 
tacheraient de l’eviter par une bonne parade. 

La fécondé maniéré de rifpofter. Lorfque l’ennemi le remet en garde, 
et qu’il force trop la ligne de lepée $ il faut dégager, et tirer à fond, ou 
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bien lui couper delîiis pointe, ou deiïbus ie poignet, félon le jour qu ? on y 
découvrira. 

La troifieme maniéré de rifpofter. Si l’ennemi fe retire en garde 
comme il faut dans fa ligne, et couvert du fort de fon epée : pour lors il 
faut lui marquer une petite feinte droite, ou une demi botte, afin de l’obli¬ 
ger d’aller à la parade, et dans le tems qu’il cherche vôtre lame, tirer à 
1 endroit où fbn corps refte plus découvert. ' 

De Foppofition de la main gauche. 

I L y a bien de perfonnes qui ne font aucune différence de Foppofition j 

de la main gauche à la parade de la même main, quoiqu’elle foit fort 1 

grande. L’oppofition de la main gauche fe fait en tirant, aufii bien qu’a- 
prez avoir paré de l’epée ; fi c’eft en alongeant de quarte, il faut oppofer 
la main en l’avançant fous le bras droit, le bout des doigts et du pouce 
pendant en bas, et le dedans de la main prefenté en dehors. Dans cette 
meme attitude je fais parer la quarte du fort de Fepée en oppofant la même J 

main. 
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main, et ferrant la mefure pour rifpofter la même botte en dedans ; cette 
oopofition fe fait aprez, avoir paré de l’epée, non feulement pour evner un 
mauvais coup lorfque nous rifpoftons, mais auffi pour empecher que 1 en¬ 
nemi en tournant, ou en baiffant le poignet n’en redouble 8n autre. Au- 
lieu que la parade de la main gauche fe lait fans l’afliftance ce 1 epee, 
lorfque l’ennemi tire un coup il n’y a que la main gauche qui va a la 

parade. ' 

De la parade de la main gauche, 

I L y a trois fortes de parade de la main gauche ; la première eft comme 
l’oppofition, c’eft à dire du haut en bas ; la deuxieme de la paume de 
la main en dehors vers fépaulé droite ; la troifieme du bas en haut avec 
le dehors de la main. De ces trois parades la première eft la plus ailee, 
la plus ufitée, et la moins dangereufe ; mais elles font toutes condamnées 
nar les habiles maîtres, parcequ’elles afFoibl.lTent celle de 1 epee ; ainli je 
ne confeille point de les mettre en ufage avant de favoir bien executer la 
parade de la lame ; comme celle ci eft plus avancée, elle peut parei tous 
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les coups qu'on nous porte, prefque dans leur commencement, et elle peut 
revenir à tems à toutes les feintes, ce qui n’eft pas poffible à la main 
gauche, qui par fon peu d’avancement ne peut parer, que lorfque la botte 
eft prez du corps, et cela eft très dangereux par la difficulté de rencontrer 
l’epée à propos 5 il eft même fouvent arrivé que lorfque lennemi poufle 
fa botte, trouvant la main de Fadverfaire en fon chemin, il l’attache au 
corps. 

De la maniéré de tirer de tierce, 

P OUR tirer la tierce au dehors des armes, il faut comme à tous les 
alongemens, que le poignet parte le premier en oppofant le tranchant 
de la lame un peu en dehors, qu’il foit d’une hauteur fuffifante pour cou¬ 
vrir le vifage, que les ongles Ibient totalement tournées en bas, que le 
corps panche un peu en avant* Cette précaution nous mettant à couvert 
de l’ennemi ; que la main gauche foit tendue en tierce, devant être à tous 
les coups conforme à la droite excepté qu’elle eft moins elevée, et que les 
pieds foient à tous le coups de longueur îur la même ligne, et dans la même 
diftance* v Pour 
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Pour faire fa retraite en garde en tierce, il faut obferver les mêmes ré¬ 
glés que j’ai marquées en quarte. 

Les parades de tierce. 

P OUR parer une botte de tierce, obferves que lî elle eft tirée en dé¬ 
gageant de quarte en tierce, il faut tourner, et bailler un peu le 
poignet en tierce ; la pointe vis à vis du corps de l’ennemi, un peu elevée, 
afinque la parade foit du fort à coté. 

Seconde parade de tierce quon appelle 
obéir du foible et oppofer du fort. 

P OUR parer une botte de tierce que l’ennemi nous pouffe du fort au 
foible, ou dans le milieu de la lame, lorfque nous fentons que fa 
force eft fuperieure à la nôtre, nous devons tourner, lever, et oppofer le 

poignet 
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poignet en dedans en baîfiant un peu la pointe, afinque le foible de Fepée 
de l’ennemi defamde dans le fort de la nôtre, et dans ce même tems op- 
pofer la main gauche, et ferrer la mefure en avant, afin de faciliter la 
rifpofte. 


Autre parade de tierce en obeîflant du 

foible au fort. 


S I l’ennemi s’em paroi t de nôtre foible fur nôtre alongement, et nous 
tiroit en même tems : Il faut alors bailler la pointe de nôtre epée pre- 
cifement en bas, et tourner le poignet de prime en oppofant le fort de 
nôtre lame à la fienne, porter la main gauche entre Fepée de Fennemi et 
nôtre corps pour faciliter nôtre retraite, et revenir à Fepée de quarte $ cela 
s’exécute en faifant un tour de la pointe de Fepée ; et la pafiànt prez le 
genoû et Fepaule gauche avec grande viteflè, et aprez revenir en quarte fur 
Fepée de Fennemi, fur laquelle on doit donner un coup fec, qui le plus 
fouvent la lui fait tomber des mains, ou favorife nôtre rifpofte. 
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L’on peut auffi parer en dégageant, en retirant le corps fur ie derrière 
pour faciliter la rifpolte en quarte, et pour empecher l’ennemi de tirer un 

autre coup. 

De la quarte baffe tirée deflbus le poignet 

L A quarte baffe doit fe tirer deffous le poignet dans trois occafions dif¬ 
ferentes, où l’ennemi peut lever la main. La première, quand 
vous l’engagés en quarte ; la fécondé, quand il vous engage à pied ferme, 
ou en marchant, la troifieme dans fa retraite aprez vous avoir tiré de quarte. 

L’on peut auffi la tirer lorfque l’ennemi vient à dégager de tierce en 
quarte en marchant ; mais dans cette occafion il ne faut pas fbufinr qu il 
touche vôtre lame, car cela feroit dangereux. 

Lorfqu’on tire cette botte le poignet doit être dans la figure de quarte 
quoique moins elevé ; le corps et la tête doivent être panchés en avant 
comme fi l’on tiroit de fécondé, obfervant en alongeant de porter le pied 
droit en dedans un peu hors de la ligne, lans cependant trop s en ecaiter 
afin de ne pas perdre fa force ; on fe met par ce moyen a couvert de 

l’epêe de l’ennemi, laquelle doit le trouver au deffus de notre tete. 
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Pour fe remettre en garde aprez l’alongement de ce coup, il faut venir 
rejoindre l’epée de l’ennemi en tierce, mais on doit prendre garde en la 
joignant de ne point pefer fur fa lame ; ni de faire le battement, parce- 
qu on rifqueroit beaucoup ; car fi dans le tems qu’on pelé, ou qu’on bat 
fur l’epée de l’ennemi, il degageoit et tiroit de quarte, on ne pourrait plus 
arriver à tems à la parade, parceque nôtre epée ne trouvant pas la lienne 
nous Paient dérobée par fon dégagement, elle fe trouverait fans apui, et 
par confeqoent elle irait hors de la ligne du corps. 

Comme il y a trois occafions de tirer la 
quarte baiîè, il y a auffî trois differentes 
maniérés de la parer. 

L A première, laquelle à mon gré eft la meilleure, eft de faire cette pa¬ 
rade par un demi cercle en dedans, le poignet tourné de féconde, 
1 epee balle, en obfervant de former la parade fur le foible de Pepée de 
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fennemi pour l’éloigner de devant foi, et en jetter la pointe tout à fait de 
fon cote gauche. Cette maniéré de parer procure une rifpofte favorable 
de fécondé ou de tierce, fuivant que Ion a plus ou moins elevé Fepée de 
fennemi, laquelle le plus fouvent lui tombe de la main ; ce qui n ? einpé¬ 
ché pourtant pas que le coup ne foit bien donné, puifqu’il doit toucher 
avant que fon epée foit à terre, et que pendant ce teins là on ne peut fe 
retenir, ne devant pas y avoir le moindre intervalle entre la parade et la 
rifpofte. 

La fécondé parade fe fait de la même maniéré que la première, avec 
cette différence feulement que ceux qui s’en fervent ne tournent point du 
tout le poignet, mais le tiennent dans la pofition de quarte en baifîànt la 
pointe lorfqu’ils parent ; c’eft ce quon appelle parade de quinte. Cette 
attitude gène beaucoup^ et rend la parade très foible, ainli je ne conléille 
perfonne de s’en fervir. 

La troifieme parade lé fait par un demi cercle en dehors avec Foppofi-* 
tion de la main gauche $ mais le tems de cette parade eft bien plus long 
que celui de la première, parceque faifant le demi cercle en dehors on ne 

peut éviter d’abandonner l’epée de l’ennemi, et par la meme raifon la 

ligne 
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ligne qu’il fuit pour nous toucher, le fait refter un peu de tems vuide de 
nôtre fer, cet inconvénient nous expofe à recevoir plus facilement la 
botte ; au lieu que dans la première parade on n’abandonne prefque point 
l’epée de l’ennemi. 

De la maniéré de tirer la fécondé. 

L A fécondé fe tire deflous les armes, le poignet tourné de fécondé, et 
de la hauteur du coup de quarte ; mais le corps doit être un peu 
plus bas que lorfqu’on tire de tierce. Les occafions de tirer cette botte fe 
trouvent, lorfque l’ennemi leve le poignet, foit que nous lui faffions un 
engagement de tierce, ou qu’il nous y engage lui même, ou bien lorfqu’il 
fe remet en garde aprez nous avoir tiré. 

Pour fe remettre en garde aprez la fécondé, il faut venir à Pepée de 
quarte par le dedans des armes. Piufieurs perfonnes reviennent à l’epée de 
tierce par le dehors 5 mais je trouve que quoique la tierce foit du même 
coté, il faut beaucoup plus de tems, et faire un plus grand cercle pour 
joindre la lame de l’ennemi, que lorfque l’on vient à l’epée de quarte ; 

dailieurs 
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dailleurs fi l’ennemi faifoit une feinte de tierce pour tirer de fécondé, en 
tournant, et baiffant le poignet de quarte, il ne pourroit l’executer, la 
licrne du dehors et du dedans fe trouvant croifée par la parade de quarte» 


Les parades de fécondé. 


L A botte de fécondé peut fe parer de trois maniérés ; la première par 
un demi cercle en dehors, le poignet tourné de quarte, le bras tendu 3 
baiffant la pointe de nôtre epée, faifant paffer celle de fennemi de nôtre 
dehors en dedans, et oppofant en même tems la main gauche $ la rifpofte 
doit être droit de quarte fans le moindre intervalle. 

La fécondé parade fe fait par un demi cercle en dedans, le poignet 
tourné de féconde, et la pointe bien foutenue ; mais comme dans cette 
parade on eft obligé de quitter l’epée de l’ennemi, le tems fe trouve plus 
long que dans la première, c’eft pourquoi je ne confeille perfonne de 
s’en fervir, que dans un cas de neceffité où l’on ne pourroit agir autre» 
ment. 
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La troifîeme parade eft excellente lorfqu’on fe trouve engagé trop prez 
l’un de l’autre ; elle fe fait par un liement de poignet de nôtre fort au 
milieu de l’epée de l’ennemi dans la figure de la parade de quarte* excepté 
que le poignet doit être un peu plus bas. Cette parade eft dautant plus 
avantageuse* qu’elle rend la rifpofte plus facile* et prefque impoflible à 
éviter, la pointe de nôtre epée fe trouvant fi prez du corps de l’ennemi * 
et reftant dans la fituation de la garde nous fommes non feulement en 
état de parer le coup de deflous* mais encore les feintes* et tous les autres 
coups qu’il pourroit nous tirer. 

Quoique je trouve cette parade très bonne* il faut favoir s’en fervir à 
propos* et félon les perfonnes avec qui nous avons à faire. Contre un 
habile homme cette parade fèroit moins fure que la première * car fi l’en¬ 
nemi marquoit une feinte de fécondé* et que dans le tems que nous fairions 
cette parade* il tiroit de tierce* nous pourrions en être touchés * au lieu 
que la parade de demi cercle en dehors fait rencontrer la ligne de tierce* 
et celle de fécondé* et par confequent pare la botte fimple auffi bien que 
la feinte. 


De 
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De la flanconade. 

O N peut tirer cette botte en deux occafions differentes : en engageant, 
ou en rifpoftant, lorfque l’ennemi porte le poignet trop en dedans, 

ou qu’il relâche le foible de fon epée. . , , , • 

Si c’eft en engageant, et que l’ennemi ait fon poignet eleve en dedans, 

et la pointe de & fon epée un peu baffe ; c’eft alors que pefant du fort de 
nôtre epée fur le foible de la fienne, et oppofant la main gauche, il faut 

tirer de flanconade. ... „ , 

Si c’eft en rifpoftant, lorfque l’ennemi tire de quarte, et qu il porte Ion 

poignet en dedans ; il faut alors parer du fort de nôtre epée pour abaifler 

la pointe de la fienne afin de nous faire jour pour tirer la flanconade en 

oppofant la main gauche. Cette maniéré de la tirer eft la plus aifee, 

celle qui reüfli le mieux, et où l’on rifque le moins. 

Pour fe remettre en garde aprez le coup de flanconade, il faut revenir 

en quarte en liant l’epee au dedans des armes. ^ 
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Pour parer la flanconade* il faut bailler la pointe de nôtre epée* en la 
fixant au corps de Pennemi ; ce mouvement fe fait en tournant le poignet 
de tierce* en portant nôtre epée à nôtre dehors* et en lui en oppofant le 
fort * mais comme l’oppofition de fa main gauche nous empecheroit de lui 
rifpofter tout droit* auffitôt que nous avons paré* il faut dégager* et lui 
tirer de tierce* et tout de fuite faire nôtre retraite. 

Dans le cas où l’ennemi n’oppoferoit pas la main gauche* il faut feule» 
ment baiffer le poignet fans le tourner* et lever la pointe de l’epée en 
pliant un peu le bras en dedans* ce qu’on appelle caver ; ce mouvement 
eft le plus court pour la parade et pour la rifpofte* puifqu’il forme un 
feul tems* la pointe de nôtre epée fe trouvant fur le corps de lennemi. 

Outre ces deux parades il y en a une autre très belle* mais peu pra¬ 
tiquée ; parceque peu de gens la favent* ou quelle eft mal aifée à exé¬ 
cuter à moins qu’on ne la fafle avec jufteflè. Elle s’exécute en abaiflant 
Fepée de l’ennemi* que nous failons paflèr fous la nôtre* et revenir à 
nôtre dedans en parant un peu bas dans fon foible. Cette parade nous 
procure deux rifpoftes* l’une droite de quarte^ et Fautre de flanconade 
même» 
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De la parade du demi cercle. 

J E n’ai jufqu’à prefent parle que des cinq bottes, qui peuvent fe tirer 
dans l’exercice des armes, et de leurs parades ; mais comme l’on peut 
quelque fois manquer la parade du fimple, il eft neceffaire d’avoir recours 
à la parade du demi cercle ; elle eft la plus fure pour trouver l’epée de 
l’ennemi, puifque dans le demi tour qu’elle fait elle rencontre toutes les 
lignes des coups qu’il peut tirer. 

Pour bien faire cette parade il faut tourner le poignet de quarte à la 
hauteur du menton, tendre tout à fait le bras, que la pointe de l’epée 
defcende en bas vis à vis la ceinture de la culote, faire un petit tour en 
dehors pour ramener fon epée, a nôtre dedans, (c’eft ce qui forme le de¬ 
mi cercle,) donner en même tems un petit coup fec du poignet l’epée bien 
affermie dans la main, pour nous mettre à couvert, et pour faire fortir 
l’epee de l’ennemi hors de la ligne de nôtre corps, et placer la notre dans 
la ligne du fien $ il faut aufll oppofer la main gauche mais un peu plus 
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bas qu'aux autres bottes, à came de celles qui fe peuvent trouver fur îe 
foibie de nôtre epée, et pareequ’il y a plus de lignes, et plus de coup à 

parer. 

Pour faire la rifpofte aprez la parade du demi cercle, il faut neceftaire- 
ment oppofer la main gauche pour fe mettre hors de danger 5 pareeque 
comme la rifpofte doit être faite la ns intervalle, et que cela ne fe peut 
faire qu’en quittant l’epée de l’ennemi, laquelle ne trouvant plus d’apui 
reviendroit dans la ligne de nôtre corps, dans le tems que nous touche¬ 
rions le lien 5 or ce ferait donner et recevoir, et c eft ce qu’il faut éviter 
par l’oppolîtion de la main gauche. 

De la parade du cercle. 

A parade du cercle n’eft connue que de peu de maitres. Plulieurs 
4 l ont confondue avec la parade du demi cercle, et ils n’ont pas 
connu l’occafion de s’en fervir. Il eft cependant arrivé plulieurs fois qu’un 
homme a été attaqué par deux ou trois perfonnes à la fois, et comme il 
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eft alors très difficile de fe defendre la parade du cercle eft en pareil cas 
l’unique reffource de la vie. 11 feroit impoffible de refifter long tems, et 
il faudrait avoir une force extraordinaire de poignet pour chaffer plulieurs 
lames, qui viendroient par des lignes droites et angulaires, et en differents 
tems, en faifant plufieurs fois le cercle du poignet feul. On ne pourroit 
refifter à la force de plufieurs coups, ni les chaffer hors de la ligne du 
corps fans le fervir de cette parade de la maniéré don’t je vais l’expliquer. 
Il faut avoir le poignet et le bras dans la même pofition de demi cercle, et 
tenir la hanche droite extrêmement cavée ; il y a cette différence que le 
bras et le poignet doivent être fermes, roides, et tendus, comme s’ils n’a- 
voient point de jointure, ferrer bien avec les doigts la garde de l’epée, et 
faire le cercle de la jointure de l’epaule comme fi le bras êtoit tout d’une 
piece $ par ce moien vous rencontrerés tous les coups qu’on vous tirera ; 
obfervés toujour qu’il faut oppofer la main gauche. Cette maniéré de 
parer du cercle eft non feulement la plus fure, et celle qui a plus de force ; 
mais on peut refifter plus long tems aux ennemis, et fouvent il arrive 
qu’elle engage fi fort leurs epées enfemble, qu’elle les leur fait tomber des 
mains, 
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De la garde et parade de prime. 

L A garde et la parade de prime parmi les anciens maîtres, êtoient les 
plus ufitées parceque dans leurs fituations elles font propres à parer 
les coups de pointe comme les coups de tranchant. 

Dans cette garde il faut que les pieds foient un peu plus éloignées que 
dans la garde ordinaire, les deux genoux egalement pliés, le haut du 
corps panchant un peu en avant, la hanche droite extrêmement cavée 
pour tenir le deflous du corps hors de mefure et mieux défendu $ (par¬ 
ceque Von a obfervé, que dans un combat l’on ne tient pas toujours les 
réglés de fale, et que le ventre et les cuiflçs êtoient les parties les plus 
difficiles à defendre) la tête panchée du coté^l’epaule droite, le poignet de 
l’epée à la hauteur du front, les ongles tournées en deflous comme dans 
la figure de fécondé, l’epée bien ferme dans la main depuis le fort jufqu’au 
foible, et prefenter la pointe vis à vis le ventre de l’ennemi, afinque le 
fort de la lame couvre tout le corps ; la main gauche doit être oppofée en 

avant. 
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avant, îe creux en dehors, les doigts pendant en bas, et defibüs îe pliant 
du bras droit pour ramaflèr de la main et de l’epée tous les coups qui fe* 
ront tirés. Dans cette pofition on peut hardiment tirer en avançant, ou 
fi l’ennemi tire, on peut parer du fort du tranchant, et lui rifpofter bruf* 
que ment, la main gauche toujours en devant. 

Avec la parade de prime on pare les cinq coups des armes, la quarte, 
la tierce, la quarte baffe, la fécondé, et la ftanconade. 

De la parade en contredegageant. 

L A parade en contredegageant fe fait au fri par un cercle entier. Par 
exemple, fi Ton eft engagé de quarte, et que l’ennemi nous tire en 
tierce, ce qu’il ne peut faire fans dégager : Il faut dans le teins qu’il de- 
gage, baifler la pointe de nôtre epée la faire paffer fous la lienne, pour la 
ramener fous la nôtre ; ce mouvement forme un cercle en dedans qui le 
termine dans notre garde, c’eft à dire à l’endroit ou il avoit commancé, 
et conduit fon epée aulfi bas que fi l’on avoit paré une quarte droite» 
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au contraire on fe trouvoit engagé de tierce, et que fennemi tirât 
de quarte, il faudrait fuivre la même réglé ; c’eft à dire dans le même 
tems quhl dégagé, il faut baifiêr la pointe de nôtre epée, la faire pafiêr 
fous celle de fennemi, ayant le poignet toujour en tierce, et continuer le 
cercle pour ramener fon epée en dehors, de forte que la nôtre doit fe 
trouver deffus la fienne ; mais il faut avoir foin de parer bas, afin de le 
découvrir en tierce ; et comme le tems de cette parade eft un peu long, 
il faut aufîi retirer le corps fur la partie gauche fans déplacer les pieds. 


Des coups repris. 


L E 3 coups repris et les coups redoublées font tous différais ; les uns 
fe font fur la botte alongée fans intervalle, et fans quitter la lame 
de fennemi ; les autres fe font en fe remettant en garde en avançant le 
pied gauche en cas que fennemi recule, et en dégageant pour tirer à fa 
decouverte § mais obfervés que fi aulieu de reculer, il tirait fur nous dans 
le tems que nous dégageons, cela ferait dangereux. 

Les 
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Les coups repris font des coups que l’on doit tirer fans intervalle et fans 
quitter la lame de l’ennemi, lorfqu’il nous a paré du foible de fon epée la 
quarte, la tierce, et la fécondé. 

Le premier. Aprez avoir tiré un quarte, et que l’ennemi a paré du 
foible, l’on reprend le coup en tournant le poignet de fécond (ce qu’on 
appelle caver) fans quitter fa lame ; et pour animer et faciliter l’aérion, 
il faut fraper une fécondé fois du pied droit, ce qui communique plus de 
vigueur au poignet pour finir la botte ; et oppofer la main gauche et bien 
vite fe remettre en quarte l’epée devant foi. 

Le fécond. Aprez avoir tiré une tierce, et que l’ennemi a paré du 
foible. Ion reprend en tournant le poignet de quarte fur les armes, et l’on 
fini la botte fans intervalle comme au premier, et bien vite Ton fe remet 
en garde l’epée devant foi. 

Le troifieme. Aprez avoir tiré une féconde, et que l’ennemi a paré 
de fécondé du foible de fon epée, il faut pour lors reprendre la botte en 
tournant la poignet de quarte baffe, le fort et le foible de l’epée dans une 
ligne droit fans quitter fa lame, fraper une fécondé fois du pied droit pour 
mieux finir la botte comme j’ai dit au premier, et fe remettre en garde au 
plus vite l’epée devant foi» Des 
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Des feintes. 


O N entend par le mot de feinte faire femblant de tirer un coup à foo 
ennemi* dans le tems qu’on lui en tire un autre. Il y a un infi¬ 
nité d’efpeces de feinte. Tous les mouvemens que l’on fait font autant 
de feintes* puifquils ne tendent qu’à faire découvrir l’ennemi* afin de 
profiter du jour* que le dérangement de fa garde nous procure pour lui 
tirer. Mais il faut bien prendre garde que nôtre defléin dans ces mouve¬ 
mens ne ferve contre nous* et qu’aulieu de nous procurer un jour pour 
lui tirer* nous ne lui donnions nous même l’occafion de nous toucher c’eft 
pour cette raifon que lorfquon veut marquer une feinte de quelle efpece 
qu’elle puiffe être* l’on doit être couvert du fort de fcn epée. 

Les feintes font plus en ulage dans les armes* que ne le font les autres 
bottes * leur nombre* leur aifance* et le fuccez qu’on y trouve en font la 
raifon. La pratique de plufieurs maîtres eft de faire tourner le poignet 
dans la figure de la feinte qu’ils marquent * mais mon fentiment eft que 
lorfqu’on veut marquer une feinte de quelque efpece qu’elle foit* et de 
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quelque coté qu’on la veuille faire, le poignet ne doit tourner ni en de¬ 
dans, ni en dehors, et qu'il doit relier dans la figure de la garde ou il fe 
trouve 5 c’eft à dire que fi l’on eft engagé en quarte, et qu’on veuille faire 
feinte en tierce, il faut que le poignet relie dans la figure de quarte fans le 
tourner de tierce, et ainfi des autres coups ; fi l’on êtoit engagé en tierce, 
ou en quarte fur les armes, il faudroit fuivre la même réglé. 

La première raifon eft, que dans le tems que l’on tourne le poignet du 
dedans en dehors, c’ell à dire de quarte en tierce pour marquer une feinte, 
on laide un vuide dans la ligne, qui confequemment nous découvre le 
corps, puifque le poignet fort du centre de la garde. Ce defaut donneroit 
lieu à l’ennemi de nous tirer un coup droit du même coté, qui feroit diffi¬ 
cile à parer, quand même on auroit le tems de s’oppofer au coup ; parce- 
que le trenchant de fon epée faifiroit le plat de la nôtre, et par confequent 
il le trouveroit fuperieur en force. 

La fécondé raifon eft, qu'il n’y a uniquement que le mouvement de la 
pointe, qui puifiè ébranler l’ennemi ; ainfi le mouvement de tourner le 
poignet, outre qu’il perd un tems, devient inutile. Lors donc qu’on 
marque des feintes, il fuffit de bailler la pointe fous l’epée de l’ennemi le 
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plus prez qu’il fe puiflë ; cela fe fait par un mouvement de poignet fans le 
derranger de fattitude de la garde, et en ce cas il conferve plus de force 
et plus de viteffe. 

Des coupés fur la pointe. 

L ES coupés font à peu prez la mêmechofe que les degagemens; toute 
la différence eft que le coupé fe fait fur la pointe de l’epée, et le 
dégagement fous l’epee de l’ennemi. Le coupé embarrafle infiniment ceux 
qui parent de la main gauche par la difficulté qu ils ont de rencontrer 
l’epée qui vient du haut en bas. 

On peut fe fervir du coupé dans l’attaque, et dans la rifpofte ; il reüffi 
meme plus fou vent dans la rifpofte par la facilité de la faire, lorfque l’en¬ 
nemi fe reîeve aprez nous avoir tire. Si c’eft en attaque, il faut prendre 
garde que 1 ennemi n ait point la garde tendue, ni la pointe de Ion epée 
baftê, parcequ il n y auroit pas lieu de couper en attaquant à moins de lui 
marquer une feinte droite pour l’obliger à relever fa pointe. 

Pour 
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Pour couper en tierce il faut être engagé de quarte au foible de l’ennemi ; 
le coupé en eft plus aifé par le peu de diftance qu’il y a de nôtre epée à fit 
pointe : au lieu que fi nous étions engagés dans le fort, il faudrait plus de 
teins parcequ’il y a plus d’eloignernent. 

Il y a trois differens mouvemens à faire dans le coupé de tierce. Le 
premier. Il faut commencer a faire une leinte droite, ou bien une demi 
botte avec une petit battement de pied, et remarquer en même tems fi 
l’ennemi va à la parade, et fi c’eft du foible de fon epée ; pour lors ayant 
la main tournée de quarte, il faut lever fon epée le long de celle de l ? en~ 
nemi, fans la quitter que l’inftant neceflaire pour paffer'fur la pointe, et 
tout de fuite bien couvert du fort de la nôtre, tourner le poignet de tierce, 

prendre de nôtre fort le foible de l’epée de l’ennemi pour achever le coupé 
de tierce. 

Le fécond mouvement. Si dans le tems que l’on fait le coupé fur la 
pointe, 1 ennemi va a la parade de tierce, il faut alors faire le tour de Ion 
epée en dégageant en quarte ; c’eft à dire qu’aiant paffé defilis, il faut 
palîêr defi’ous en même tems pour revenir, et tirer en quarte, ce qui forme 
un cercle entier qui doit être fait fans s’arrêter. 

Le 
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Le troifieme mouvement. On doit faire le même coupé fur la pointe 
de tierce, et fi l’ennemi ailoit à la parade du fort de fon epée comme à la 
parade du coup de tête en portant fa pointe fur nôtre dehors, pour lors il 
faudroit tout d’un teins finir le coupé en tirant de fécondé, et fe remettre 
auffitôt en garde de prime l’epée devant foi. 

De le maniéré de croifer 1 epée. 

I ’Occafion de croifer l’epée fe trouve, lorfque l’ennemi eft a couvert 
du fort de la iienne, que fa pointe eft plus balle que fon poignet, et 
que dans le tems que nous lui marquons quelque feinte, il ne fait aucun 
mouvement ; dans ces circonftances Ton doit fe fervir du croifement pour 
faire for tir fon epée de devant foi. On le peut faire de pied ferme, et 
même en marchant ; mais il faut obferver que croifer et marcher doivent 
iè faire dans un feul et même tems, Ordinairement c’eft en quarte au 
dedans des armes que le croifement reülîi le mieux, parceque la fituation 
de la main en rend l’execution plus ai fée, et l’on a plus de force de ce 
coté là, que fi fon êtoit en dehors, La 
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La maniéré de croifer Tepée de pied ferme eft celle ci. L’on doit quand 
on veut exécuter le croifement être en mefure, et pour bien reiiffir il faut 
en retirant le corps fur la partie gauche pour oter la mefure à l’ennemi, 
tenir du fort de nôtre epée le foible de la fienne, avoir la main en quarte, 
et; dans le moment que Ion veut agir tourner le poignet en dedans, avoir 
la main de fécondé, baiffer un peu la pointe, et la relever en finiffant le 
croifement en dehors ; le bras et le poignet doivent être tendus dans la 
ligne, afin de ne pas nous découvrir ; mais il eft neceflaire d’obferver trois 


choies, 

La première eft, que tourner le poignet, baiffer la pointe, pofer nôtre 
tranchant du dedans fur le dehors de celui de l’epée ennemie, et faire le 
croifement pour faire fortir fon epée de devant nous : tous ces mouvemens 
doivent fe faire dans un feul tems. 

La fécondé eft, qu’en faifant le croifement on doit tacher de renvoier la 
pointe de l’ennemi vers fa partie gauche en la faifant paffer de nôtre dedans 
à nôtre dehors. 

La troifieme eft, qu’il faut découvrir par le croifement lendroit où Ton 
veut toucher 5 fi c’eft de tierce, il faut renvoier la pointe de l’ennemi vers 
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fen genou gauche, et fi c’eft de fécondé, il faut la renvoier plus haut; le 
deflein que l’on a étant ainfi fixé, le coup doit fe terminer fans qu’il y ait 
le moindre intervalle entre le croifement et le coup alongé. 

Des battemens tfepée, 

L E S battemens d’epée ont tant de rapport avec le croifement, que Ion 
s’en fert dans les mêmes occafions et pour les mêmes raifons j c’eft 
pourquoi je ne m’étendrai pas beaucoup fur cet article. 

Ils different en ce que le croifement fe fait fans quitter l’epée, mais en 
faifant glifler la nôtre fur celle de l’ennemi, fans donner du jour entre les 
deux fers ; au lieu que le battement s’exécute par un coup fec, que l’on 
donne fur Tepée de l’ennemi} or ce mouvement ne peut fe faire fans la 

quitter, puifqu il eft impoftible de fraper une choie fur laquelle on eft apuié 
fans l’abandonner. 

Quoique dans tous les coups on doive prendre fes précautions pour en 
éviter les mauvaifes fuites, les battemens demandent une application par¬ 
ticulière 
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ticuliere pour prévenir, et nous mettre à couvert des dangers où iis nous 
expofent, lorfque nous quittons Pepée de l’ennemi ; car il pourrait nous 
tirer un coup droit dans le même tems, fi nous faifions le battement de 
quarte à quarte, ou de tierce à tierce. 

Si l’on eften tierce et en mefure, il faut en dégageant faire le battement 
de pied ferme en quarte, et fraper du pied droit pour tirer de quarte fans 
aucun intervalle en oppolant la main gauche. La même réglé lèrt pour 
les battemens de quarte en quarte fur les armes, et de quarte en fécondé. 

Si cette maniéré n’avoit pas tout le fuccez qu’on peut en efperer, il fau¬ 
drait étant en quarte marquer une feinte en quarte fur les armes, et fi 
l’ennemi ne fait aucun mouvement, il faut revenir fraper fon epée en 
quarte, et tirer tout droit fans intervalle en oppofant la main gauche ; ob- 
fervés que les battemens doivent fe faire du tranchant et du fort de vôtre 
epée fur le milieu de celle de l’ennemi. 

De 
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De la maniéré de faire les deiarmements. 

Q UOI QU E dans un combat on ne doive jamais s’attacher au defar- 
mament, ni en faire fon principal objet, comme il eft arrivé fouvent 
à des perfonnes qui en ont été la viétime ; il y a cependant des occafions 
où nous y femmes forcés ou par nôtre faute, oü par celle que l’ennemi 
peut faire. 

Il peut arriver que les deux combattans n’étant point en mefure, foient 
l’un et lautre dans la difpofition d’y entrer, et que dans cette vüe ils faf- 
fent tous les deux les mêmes mouvemens, et dans le même tems ; dans ce 
cas il faut s’il eft pofîible prévenir l’ennemi au defarmement, parcequ’on le 
trouve déjà trop prez, et il prendre de la maniéré fuivante. Si l’on eft en 
quarte, il faut loutenir nôtre epée en ligne traverfante fur celle de l’enne- 
nû en pelant delîus pour bailler fa pointe, et la faire for tir de la ligne de 
notre corps, faifir en même tems de la main gauche la garde de fon epée 
le pouce par delîus et les autres doigts par deffous, et la tirer à foi pour 
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k lüi arracher plus aifément de la main, en lui prefentant au flanc H 
pointe de la nôtre par le dehors ; mais il faut alors que la main droite et 
la gauche agiffent de concert et dans un même tems. 

Comme l’on peut defarmer fur toute forte de coup, et fartent lorfqué 
l’ennemi s’abandonne trop prez en nous tirant coup fur coup ; il faut pa¬ 
rer alors en contre dégageant de quarte du fort de nôtre epée auffî bas 
qu’il fe peut en ferrant la mefure pour abaiffer fa pointe, porter en même 
tems la main gauche fur la garde de fon epée le pouce par deftus, et dans le 
moment qu’on s’en eft alluré, porter le pied droit derrière le gauche en lui 
prefentant la pointe de la nôtre un peu éloignée, afin .qu’il ne puifle Fecar- 
ter avec la main gauche, ni fe jetter fur nous à corps perdu. Comme il 
eft fouvent arrivé que lorfqu’on croyoit avoir l’avantage fur l’ennemi, on 
s’eft trouvé forcé de lui ceder ; il faut prendre garde à deux choies princi¬ 
pales, lorfqu’on va au defarmement. 

La première eft, qu’en faififlant la garde de fon epée pour le defarmer, 
fi nous ne lui prefentions pas dans le même tems la pointe de la nôtre, il 
pourrait avancer fon pied gauche devant fon pied droit, et dans ce mo¬ 
ment faifir de fa main gauche la garde de nôtre epée, et tournant alors 
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fon poignet droit de tierce en retirant fon bras à lui avec rapidité, il re^ 
prendroit fes forces, et par ce mouvement il nous arracheroit fon epée, que j 

nous ferions forcés de lui abandonner, parcequ’il nous en prefenteroit la i! 

pointe au corps, et nous obligeroit à lui demander la vie. i 

La fécondé eft, qu’il arrive fouvent qu’au lieu de faifir la garde de ® 

fepée, on laifi le bras de l’ennemi. Il feroit alors très dangereux fi l’on H 

n’a voit pas la précaution de ferrer bien les doigts et fur tout le pouce, et Û 

de lui tordre le bras de toute nôtre force pour l’obliger lui même a defler- il 

rer les doigts, et à laiffer tomber fon epée à terre j parcequ’il pourroit dans k 


le tems qu’il eft faili au bras, avancer le pied gauche devant Je droit, por¬ 
ter la main gauche fur la lame de fon epée, la prendre à quatre doigts de 
la garde en l’abandonnant aulfitot de la main droite, et avec la main 
elevée, le bras retiré en arriéré, nous en prelenter la pointe au corps. 

Si c’eft fur une parade de tierce fimple, ou au contredegagement, il faut 
prendre garde que l’ennemi ait tiré fon coup à fond, et pour lors aiant 
paré du fort de nôtre epée par un coup fec en croifant fa lame en dehors, 
il faut porter brufquement nôtre pied gauche derrière fon pied droit, faifir 
bien vite de nôtre main gauche la garde de fon epée par deflbus, lui 

tourner 
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tourner entièrement le poignet en bas, forcer fa pointe à terre avec le fort 
de nôtre epée, et lui en prefenter en même tems, fans quitter fa lame la 
pointe au corps, tenant le bras un peu retiré en arriéré. Que s’il vouloir 
refifter, et faifir en avançant nôtre epée de fa main gauche : pour lors et 
dans le même tems fans changer d’attitude, ni remuer les pieds, il faut re¬ 
tirer adroitement le bras droit en arriéré, baifler la pointe de nôtre epée, la 
pafler derrière nous, la relever, et l’apuier fur le flanc de l’ennemi, qui 
fe trouvera forcé ou d’abandonner la fienne, ou de rifquer de perdre 
la vie. 

Enfin de quelle maniéré que l’on faflè le defarmement, l’on doit toujours 
prefenter l’epée de loin pour empecher l’ennemi de la faifir, ou de l’ecarter 
avec la main gauche, et par ce moien de fe jetter fur nous ; que s’il fait 
difficulté de rendre les armes, nous fommes toujours en état de lui oter, 
ou de lui donner la vie ; au lieu que s’il a le pouvoir de fe jetter fur nous, 
il nous force pour lors ou a le tuer, ou a rendre l’avantage douteux par 
une lutte. 

La 
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La meilleure maniéré de fe défendre Fepée 

à la main. 

D ANS les réglés de fale le fleuret à la main, les coups ne font bons 
qu’au corps, au lieu qu’à Fepée ils font bons par tout. 

J’ai déjà obfervé que parmi les maitres les uns pratiquoient une garde 
baffe, et les autres une garde haute, et je me fuis déclaré pour la médi¬ 
ocre ou la partagée. Dans celle ci le poignet étant placé vis à vis le 
centre du corps, et l’epée devant foi, l’on eft en état de défendre le deffus 
comme le deffous, et dans cette attitude l’on peut parer et tirer à tout 
evenement. Mais ce n’eft pas le tout, il faut aufli faire des bonnes pa¬ 
rades feches et courtes, et des rifpoftes fermes, et pour être plus fur dans 
les rifpoftes, l’on doit avoir foin en parant de ferrer la mefure, et d’op- 
pofer la main gauche 5 c’eft là le moien d’embarraffer l’ennemi davantage. 
Il faut encore faire des bons battemens fecs, des demi bottes, et des feintes 
Amples, bien ferrées, et à propos ; c’eft: en cela que confifte la meilleure 
maniéré de fe garantir dans un combat. De 
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De la mefure. 

C ’EST en vain que l’on poflederoit toutes les qualités neceflaires 
pour aquerir la perfeéHon des armes, fi l’on n’avoit pas la connoif- 
fance de la mefure y parceque les coups de loin font inutiles, et les coups 
de prez font dangereux. 

La mefure fe prend de nous à l’ennemi, et il nous eft facile de connoitre 
la notre par l’habitude de nos alongemens ; mais la mefure que l’ennemi 
prend fur nous, eft très difficile à connoitre par la diverfité des perfbnnes à 
qui la taille et la foupleflè donnent une grande différence d’étendue. 
Celui qui a les épaulés et les hanches plus libres, porte plus loin que celui 
qui les a contraintes. Il peut arriver que deux hommes egalement propor¬ 
tions, et d’une même agilité, n’auront pas la même étendue par la dif¬ 
férence de la réglé des maîtres : les uns faifant tenir le corps droit, et le 
poignet très elevé, et les autres faifant pancher Je corps, et lever le poignet 
feulement autant qu’il faut pour fe couvrir. Si les tailles font d’une égalé 
hauteur, les bras, les cuiflès, et les jambes peuvent ne pas fe rencontrer 
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de même ; d’ailleurs il y a des hommes grands qui ont les bras courts, et 
des petits qui les ont longs ; il y en a qui font plus fendus les uns que les 
autres, et quand même deux hommes le fcroient egalement, fi l’un a la 
jambe plus courte que l’autre, il atteindra plus loin que s’il a les cuilîes 
plus longues ; pareeque dans l’alongement une jambe feule lèrt à la lon¬ 
gueur, tandis que fautre refte dans une ligne prefque perpendiculaire, 
au lieu que les deux cuillês fourniffent egalement de l’étendue. 

Les diverfes longueurs des epées oppofent encore une difficulté à la con- 
noiffiance de la mefure, et augmentent l’impoffibilité de la fixer. Un fre¬ 
quent exercice foutenu d’un bon jugement, poufler fouvent à la muraille 
avec des fleurets de diverfes longueurs, et faire poufler à foi par differentes 
perfonnes 3 c’eft là la meilleure maniéré de connaître la mefure. 

Des effets du coup d’œil 

J ’ENTE NS par le coup d’œil ce mouvement fubit de l’œil qui nous 
fait diftinguer le moindre jour que l’ennemi nous donne pour en pro¬ 
fiter y par cette heureufe difpofition fécondée de la grande pratique que 

nous 
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nous aquerons dans l’exercice des armes, nous n’avons pas plutôt difcerné 
un mouvement fur nôtre ennemi, que toutes les parties qui doivent agir 
fe déploient en même tems pour s’y oppofer, ou pour le toucher. 

La finefiè de l’œil eft encore très necefïaire pour difcerner une infinité 
de feintes et de furprifes, qu’une habile adverfaire pourroit nous faire $ 
par elle nous jugeons fubitement dans les mouvemens de fon vifage de fon 
intérieur, et des projets qu’il médité contre nous ; cette heureufe difpofi- 
tion dépend en partie de la nature, et en partie de fart. 

De la viteflè. 

L A vitefle eft le peu de tems que l’on met du commencement d’un 
mouvement à fa fin. Elle s’aquiert par un frequent exercice joint 
à la belle difpofition, à la vigueur, et à la fouplefîè. Ce qui contribue 
encore le plus à devenir vite, c’eft la parfaite fituation des parties il faut 
que le mouvement du poignet foit bien réglé, que le corps foit retenu, et 
qu’a tous les mouvemens il refte ferme dans fa fituation, et fi au coup il 
n’v a qu’un tems, il faut que le poignet le précédé, 
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Il eft fi nccdFaire d’être vite dans les armes, que fans cette qualité il eft 
très difficile de le defendre, et impoffible d’infulter. On a raifon de nom¬ 
mer la vitefiè l’ame des armes ; c’eft à elle que tous les coups doivent leur 
reüffite, et comme l’on ne peut donner que par furprife, l’on ne peut fur- 
prendre que par la viteffe. 

Du tems. 

P RENDRE le tems fur nôtre ennemi lignifie faifir Poccafion favo¬ 
rable pour tirer au moment qu’il n’eft point couvert de fon epée, et 
que fa^ pointe eft éloignée de la ligne de nôtre corps, foit quil dégagé, 
foit qu’il marque des feintes étant en melure, ou dans le tems qu’if a°le 
pied levé pour avancer fur nous, ne pouvant alors faire deux actions à la 

fois, c eft a dire celle d avancer, et celle de tirer, ou bien celle de le dé¬ 
couvrir, et celle de fe couvrir. 

Mais pour profiter de ces occafions, il faut avoir le jugement, la vi- 
tefle, et la prelence d efprit qui nous déterminent à propos, lans quoi 
nous ne laurions reüffir dans un tems, où nous en avons un belbin fi ex¬ 
trême $ 
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trente ; car fi nous partons avant le teins propre à toucher l’ennemi, le 
coup fera fans fruit, et fi nous partons aprez, nous ferons en danger de 
donner, et de recevoir en même tems. Enfin comme fur toutes les aérions 
du corps on peut toucher et être touché, il faut s’attacher aux de- 
couvertes pour prendre le tems à propos, et pour n’être pas furprls foi 
même. 


Je conviens que rien n’eft plus brillant dans une fale, que de bien 
prendre un coup fur le tems à fon adverfaire. L’adreflè de la perfonne 
éclate par la difficulté d’y reüfîir 5 mais il n’eft rien de fi dangereux 
l’epée à la main, et j’aime beaucoup mieux qu’on s’attache à une bonne 
parade feche, et à une rifpofte, que de courir le rifque de tirer fur le 
tems, furtout lorfqu’on eft en mefure, et qu’on a à faire avec un ennemi 
aufli vite, et auffi adroit que foi. Il faut faire attention qu’on ne peut 
prendre fur le tems que de trois façons, qui font, tirer droit avec l’oppo* 
fition de la main gauche, fi c’eft de quarte ; tirer en baiffant le corps, ou 
bien en voltant, fi c’eft fur un coup alongé droit , quoique celles ci font 
plus dangereufes, que celle de quarte, pareequ’on rifque le vifage, furtout 
lorfqu’on eft en mefure, au lieu qu’en le prenant defliis on eft plus à cou- 
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vert du fort de fon epée. La différence entre les bons et les mauvais ti¬ 
reurs eft, que les bons prefentent, et prennent le teins, et les mauvais le 
donnent et le perdent. 


Des gauchers 



P LUSIEURS perfonnes croient, que les gauchers ont un grand a van-* 
tage pour les armes fur les droitiers, mais ils ne Font que par l’habd 
tude de s’exercer plus fouvent fur les droitiers, que les droitiers fur eux 
tant par les leçons que par les a Hauts, et parceque les gauchers font en 
plus petit nombre,, et que preique tous les martres font droitiers, j’avoue 
tqu un droitier, qui n a pas de pratique avec un gaucher peut être embar- 
rafle comme deux gauchers le feroient par la même raifon. 

Il faut confiderer que le dedans d’un gaucher fait le dehors d’un droi¬ 
tier, de forte qu’il vous dre fa quarte du coté de vôtre tierce, et que le 
dehors d un gaucher fait le dedans d’un droitier, de forte qu’il tire fa 
tierce du cote de votre quarte $ ainfi de tous les autres coups faifant tout 
le contraire de ce que vous faites. Un droitier et un gaucher faifant en- 
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femble l’un et l’autre, doivent fe tenir couverts, ou en état de defenfe fur 
leur dehors, parceque c’eft le coté le plus foible par où le droitier pourrait 
prendre avantage fur le gaucher, et le gaucher fur le droitier. 

Je crois que pour éviter toutes les difficultés, il feroit neceffaire qu’un 
maitre donnât de tems en tems des leçons à fes ecoliers fur fa main gau¬ 
che ; dans peu de tems les droitiers et les gauchers s'habitueraient, et ne 
feraient pas fi furpris qu’ils l’ont été jufqu’ici. La différence qui fe trouve 
entre eux eft, que deux droitiers ou deux gauchers font tous deux en de¬ 
dans ou en dehors, au lieu qu’un droitier avec un gaucher, quand l’un 
eft au dedans l’autre eft au dehors, l’un à la quarte, et l’autre à fa tierce. 


Avis jfàlutaires pour bien fe comporter dans 

fart des armes. 


L Â pîufpart des jeunes gens fe laiffent emporter par une bouillante 
ardeur, et quoiqu’il foit plus avantageux de s’appliquer à bien parer* 
ils ne fe piquent que de donner de quelle façon que ce foit. Pour bien 

faire 


97 



La Théorie des armes 


C 86 ] 

faire un aflaut, outre la difpofition du corps la fbupleffë, la legereté, et 
la vigueur, qui compofent lexterieur, il eft neceflaire d’être hardi et pru¬ 
dent, parties ii eflëntielles quon ne peut bien fe comporter fans les pot 
feder. 

Il auroit fallu un volume plus confiderable, pour décrire tous les 
coups, et tous les mouvemens tant pour furprendre que pour s’empêcher 
d’être furpris $ c’eft ce qui m’oblige pour abréger de donner les avis fui- 

vans. 

Ne vous mettes point en garde dans la mefure de l’ennemi. 

Ne vous flattes point des coups que vous donnés, et ne meprifés point 
ceux qu’on vous donne. 

La bonne opinion perd bien de gens, et la mauvaife encore davantage. 

Lorfqu on fait contre un homme hardi, il faut feindre de le craindre 
pour s’attirer quelque occafion. 

Si c eft contre un timide, il faut l’attaquer vivement, c’eft le moîen de 

le mettre en defordre. 

Avant que d applaudir à un coup donné, examinés fi le hazard ny a 

point de part. 

Les 
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Les coups d’experience et de hazard font differens, les uns reviennent 
fouvent, et les autres prefque jamais. 

Pour pofleder ce que Ion fait, il faut fe poffeder foi même. 

N’entreprenes que ce que vos forces vous permettent d’executer. 

Ne poulTés point de coup la ns en prévoir l’avantage et le danger. 

La beaute d’un allant paroit dans le deiïein, lorfque l’execution s’y 
trouve. 

Que vôtre garde et vôtre jeu foient toujours oppofés à l’ennemi. 

Deux hommes adroits faifant enfemble, combattent plus de tête que du 
poignet. 

Joignes dans le combat la valeur à la prudence. 
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Contre les erreurs de ceux qui n'ont point 

appris à faire des armes. 

I L y a des gens qui prétendent, qu’en pouffant avec vigueur une 
homme adroit i’epée à la main, cela fuffit pour le déconcerter, Je 
veux croire que cela peut retiffir contre des perfonnes, qui ne font point 
aflèz formées, ou qui n’ont pas le courage et la fermeté neceflaires dans 
pareil cas. Car il n’y a que la brutalité, l’honneur, ou le danger, qui 
puiflent obliger un homme qui n’a point appris, d’en attaquer un autre 
qui fait faire des armes, ou de fe defendre contre lui 5 et je doute que 
ceux qui parlent de la forte, ofaflènt entreprendre contre un homme adroit 
des chofes aux quelles on ne revient pas deux fois. On me répondra qu’il 
y a des gens qui fe font fouvent battus de même, et toujours heureufe- 
ment ; mais comme il y a de la différence dans les perfonnes, ce qui leur 
a reüffi contre des mal adroits, ou contre des poltrons, auroit pu leur être 
fatal contre d’autres. 

Il 
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Il y a encore un autre efpece des gens egalement ridicules, qui s’ima¬ 
ginent fans fondement d’avoir des bottes fécretes ; pour les convaincre de 
leur erreur, il faut obferver deux chofes ; la première eft, que dans les 
armes il n’y a que cinq coups, qui ont chacun leur parade 5 comme je Fai 
démontré ; la féconde eft, qu’il n’y a point de mouvement qui riait fon 
contraire ; de forte que ne pouvant pouflèr fans faire des mouvemens, il 
n’y a point de coup fans fon contre, outre le tems à prendre 5 et il y a 
encore plufieurs autres parades qui favorifent les rifpoftes, ce qui prouve 
clairement qu’il n’y a point ce coup merveilleux, que l’on nomme botte 
fecrete. Il y a aufïi certains coups qui font plus favorables aux uns qu’aux 
autres ; mais c’eft feulement parcequ’ils y font plus difpofés par la nature, 
ou parcequ’ils les mettent plus fouvent en ufage que les autres. Enfin 
toutes les bottes font des bottes fecretes, lorfque l’on a le jugement et 
l’adreffe de les donner a propos ; c’eft pourquoi l’on ne doit pas négliger 
d’apprendre à faire des armes lorfque le tems le permet. 

Fin de ce livre. 
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